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— Oui, Mesdames et Messieiiv.<, ma vie de garçon est enter rée I... désorii iais j« suis pour la mora le , p o u r 
l ' a u s t é r i t é pure . . . , désormais je su is pour la mori i l icai iou !... et je p rév iens c h a r i l a b l e m e n t les dames q u e 
p o u r me s é d u i r e , il f a u d r a qu 'e l les se ine l l en l au moins six ! ! I 

Ayuntamiento de Madrid



r-

PETITES MISERES DE LA VIE MARITIME. — L E REMPLACEMENT AU QUART. 

Le t imonier chargé d 'a l ler réveiller l'officier 
qui doit prendre le quar t . 

— Capitaine ! capitaine, il est minui t moins le quar t . 

P ' E T I T B 

T R O P DE DIAMANTS 

Tatonnard, Félix pour les petites dames, est 
assis dans un fauteuil, la tète nonchalamment 
appuyée sur le dossier, il l ient un journal à la 
main. Devant lui, sur un guéridon, un écrin en-
t r 'ouvert laisse apercevoir deux diamants étince-
lants. ^ 

Ces bijoux sont destinés à être attachés aux 
oreilles délicates d 'une jeune et aimable personne 
qui, pour le moment , tient Félix entre ses griffes, 
— elle le tient d 'autant mieux que jusqu 'à pré-
sent elle a été d 'une cruauté sans précédent . 

C'est avec ce léger produit de la bijouterie 
contemporaine qu'il contemple avec amour, que 
Félix compte vaincre définit ivement. 

Pendant qu'il songe à son bonheur à venir ; 
sans brui t , la porte s'est ouverte pour livrer pas-
sage à quelqu 'un. 

Jugez de la joie de Fél ix! c'est elle 1... elle qu'il 
aperçoit, c'est la dame de ses rêves, la douce 
Amandine . 

li^bccasion est belle, l ' amoureux la saisit ; il 

saisit également l 'écrin, et met tant un genou à 
terre, il offre les pierres précieuses à la belle avec 
ces paroles plus douces que le miel des abeilles 
de l 'Hymette ; 

— Acceptez ces diamants qui brilleiit moins 
encore que vos yeux. 

A peine a-t- i l achevé, qu 'Amandine s 'est re -
dressée et lui a dit avec un geste de colère : 

— Des diamants, à moi ! pour qui me prenez-
vous donc, mons i eu r? gardez vos générosités 
pour des vachères ! . . . 

Et la narine frémissante, l 'œil plein d'éclairs, 
elle s 'est retournée automat iquement et a dis-
paru . 

Cloué à sa place par la stupéfaction, Félix n 'a 
pas cherché à la suivre. 

Les paroles de la charmante Amandine l 'ont 
du reste considérablement vexé. 

— Offrir des diamants à une vachère, m u r -
mure-t-il , c 'est par trop for t . . . et venir me dire 
cela en face. . . A- t -on jamais vu traiter de la sorte 
des boucles d'oreilles de cinq mille francs I 

« Non, ce ne sera pas à une vachère que j ' i rai 
les offrir, perfide ; ce sera à une autre femme qui 
les acceptera, elle, j ' en suis sûr , et qui me don-
nera , en échange, l ' amour que tu me refuses . » 

Et Félix est déjà debout, et il s 'est mis en 
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P E T I T E S M I S E R E S D E L A V I E MARITIME. - L E R E M P L A C E M E N T ; A U Q U A R T . 

Le t imonier al lume la bougie . E t s'en va discrètement. 

(Voir la smle page 6.) 

quê te de la beau té qui doi t lui f a i r e oubl ier l ' in -
g r a t e A m a n d i n e . 

— Il ne doit pas ê t re difficile de t rouve r u n e 
f e m m e qui accepte des d i aman t s , se disait-il tou t 
en che rchan t u n e c o n q u ê t e . 

Enf in , il en t rouve u n e ; il t end vers elle les 
deux b i joux qui t r e m b l e n t a u bou t de ses doigts , 
et j e t t e n t des feux adorables . 

Fé l ix s ' a t t end à voir cet te fille d 'Êve sour i re et 
se j e t e r à son cou en lui j u r a n t un a m o u r é te rne l . 

Mais non , la demoisel le s ' es t r ed re s sée , c o m m e 
l 'avai t fait p r é c é d e m m e n t A m a n d i n e , et ainsi que 
cette de rn iè re , elle a lancé à l ' i m p r u d e n t u n r e -
ga rd no i r en lui d isant d ' u n e voix p le ine d ' i ro -
n ie : 

— C'est tout ça qu ' t ' o f f res . 
Fé l ix ne veu t pas en e n t e n d r e p lus long ; il e n 

croit à pe ine ses orei l les, il lui semble que la n a -
tu re est bouleversée , qu ' i l m a r c h e su r la tê te , que 
les caves sont m a i n t e n a n t au s ix ième é t age , el 
que toutes les f e m m e s son t devenues h o n n ê t e s . 

— Ce n 'es t p lus Pa r i s , c 'est N a n t e r r e , soup i re 
d o u l o u r e u s e m e n t le m a l h e u r e u x en r e g a r d a n t 
avec t r i s tesse les dél icieux châ to iements des 
p ie r res préc ieuses dans leur écr in de ve lours no i r . 

Alors il en p r end son par t i ; ces d i a m a n t s que 
deux f e m m e s cha rman te s lui out r e fu sé s , il n e les 

offr ira plus à pe r sonne , il va tout s implement a l -
ler les r epor te r chez le b i jou t i e r qui les lui a 
v e n d u s . 

Il se d i r ige à g r ands pas vers le Pa la i s -Roya l , 
il en t re chez le m a r c h a n d , son écrin à la m a i n : 

— Voici ce que j ' a i ache té chez vous cinq mil le 
f rancs il y a que lque t emps , lui dit-il , à quel p r ix 
m e les reprendr iez -vous ? 

L e négocian t m e t ses lune t t e s , fai t u n e gr i -
mace , et dit : 

— L a m o n t u r e est en or , elle v a u t deux louis ; 
quan t aux d i aman t s , les voici, vous pouvez les 
ga rde r , ça n ' a pas de va l eu r . 

— C o m m e n t ! . . . ma i s ils sont f aux a lors . 
— Non, ils ne sont pas f aux . 
Désespéré , hébété , Fé l ix sor t de la bou t ique 

e m p o r t a n t ses qua ran te f r ancs dans son por te-
m o n n a i e et les deux p ier res dans le c reux de sa 
m a i n . 

Il les contemple u n ins tan t avec un sour i re 
amer , le sour i re de l ' h o m m e t rompé qui se sen t 
encore a t t i ré m a l g r é lui ve r s l 'obje t décevant ; 
puis il les donne à u n e pet i te fille qui joua i t à l a ^ 
poupée , assise cont re u n des pi l iers de la voÙte.'''' 

L ' e n f a n t ouvre de g rands yeux , r e g a r d e le m o n -
s ieur qui lui a mi s ces deux boules de cr is ta l 
dans les m a i n s , considère que lque t emps tou t 
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VILLEGIATÜUE. 
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éloonco lu s ingulier cadeau qu'il vient de lui faire , 
et parai t se demande r à quoi cela peut servir . 

l 'u i s , après avoir mis les diamants dans sa 
bouclie pour essayer leur degré de résistance ou 
pour en coiinaîlre la saveur , elle les je t te avec 
ilégnût sur la terre humide . 

Félix a vu de loin le gcsl(! de la peti te fille, et . 
scandalisé, il s ' en fu i t à toutes j ambes . 

Muis p;is assez vite cependant pour n 'avoir pas 
h; teurpi d 'apercevoir un r amasscu r de bout de 
r igures se baisser et cueillir au vol les deux 
pierrc'5 prccieu-cs à demi enfouies dans le sable. 

L ' h o m m e les re lourne un instant ent re ses 
doigts ca l l eux , ' l e s frotte contre sa blouse sale, 
puis les examine encore et m u r m u r e : 

— Des d iamants !. . . enfin f.iut pas èire trop dé-
goùtô . . . j ' c i j f r a i cad au à Uplirasie . 

Pour le coup le malheureux Feli.\ sent sa rai-
son chaucele.r, et il coui t j u sque chez l u i ; alors 
il scut c o m m j la pression d 'une main s 'abat t re 
sur son épaule. 

Il se re t rouve dans son fauteui l , son journal 
qu'il a lâché est encore étalé sur ses genoux , et 
l 'écrin éblouissant est tou jours sur la tab 'c . 
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P E T I T E MÉPRISE . 

— Comment ! Guibollard ! vous avez acheté un fonds de marchand de 
cannes ? 

— Avec cette grève des raff ineurs , le sucre va manquer . . . Or, le 
marchand m'.i bien affirmé que c 'é taient des cannes à sucre ! 

— Dieu soit loué 1 soupira Fél ix , ce n 'étai t 
qu 'un rêve, aussi la faute en est à cette maudi te 
gazet te . 

Et il re lut l 'entrefilet qui lui avait procuré un 
loi cauchemar : « on annonce qu'on vient de dé-
couvrir au Brésil un g isement de diamants ; on 
est sur le point d 'en découvrir d 'au t res encore. 
Dans quelques années , si cela cont inue, les dia-
mants seront devenus aussi communs que les 
p ier res . . . » 

Au moment où il chiffonnait le journal qui se 

permet ta i t des réflexions aussi sinistres, Félix se 
re tourna , et se t rouva, sér ieusement cette fois, en 
présence d 'Amandine . 

— Avcz-vous fait un bon somme, m o n s i e u r ? 
dit-elle do sa voix cha rman te . 

— J e rêvais à vous , dit l ' amoureux . Et il lui 
tendit tout t remblant l 'écrin traversé de chauds 
rayons. 

A m a n J i n e souri t , et accepta le cadeau. 

» . » 
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P E T I T E S M I S E R E S D E LA V I E M A R I T I M E . — L E R E M P L A C E M E N T AU Q U A R T . 

I' f 
r' 

D I X M I N U T E S A P R È S . 

— Capi ta ine ! cap i t a ine ! i l es t m i n u i t moins c inq . 

CINQ MINUTES APRÈS. 

— Capi ta ine I c a p i t a i n e ! il est m i n u i t . 

it • 
V o u s connaissez le type de l 'avocat m i n u t i e u x 

et t racass ier qui m e t les t émoins à la t o r tu re , à 
coups de ques t ions et de con t r e - i n t e r roga to i r e s 
o iseux. U n avocat de cet te espèce s 'est a t t i ré u n e 
b o n n e r éponse d ' un t émoin dans u n e afTaire racon-
tée pa r le « c h r o n i q u e u r de L o n d r e s » de Vinter-
national : 

U n témoin déposai t qu ' i l avai t vu le p révenu 
f r a p p e r le p l a i g n a n t ; il étai t depu is u n e demi-
h e u r e su r la se l le t te , r é p o n d a n t aux ques t ions 
i n t e rminab le s de l ' avocat . 

« A quelle d i s tance étiez-vous du p r é v e n u lors-
qu' i l a f r a p p é le p l a i g n a n t ? con t inua l ' avocat . 

— A cinq p ieds qua t r e pouces et demi . 
— Qu ' e s t - ce à d i r e ? C o m m e n t pouvez-vous 

conna î t re la d is tance d ' u n e m a n i è r e si e x a c t e ? 
— C a s t que , r épond i t le t émoin , j ' a i pensé q u e 

que lque imbéci le pou r r a i t b ien m e pose r cette 
ques t ion , et j ' a i p r i s la m e s u r e . » 

* * * 

L e n a t u r a l i s m e envah i t tout . 
U n b rave savan t de province a découver t u n e 

g ro t t e magn i f ique dans l aque l le il se r e n d de 
t emps à a u t r e pour f a i r e des fouil les et ex t ra i re 
de la t e r re des si lex d i v e r s e m e n t tai l lés, des poin-

tes de f lèche, des cou teaux des t e m p s de l ' âge de 
p i e r r e . . . 

Or un j o u r , u n pas san t p r i s du désir d ' ê t re seul 
u n ins t an t , t r ouva l ' endro i t propice p o u r son des-
se in , il e n t r a dans la g ro t t e et souil la ind igne-
m e n t les si lex. 

Que lques j o u r s ap rès le savan t v in t r e p r e n d r e 
ses fouilles ; à pe ine se fut-i l m i s à la be sogne 
qu ' i l découvr i t la chose . 

S tupéfac t ion du brave h o m m e dans le p r e m i e r 
m o m e n t , puis il p o u s s e u n cri — un cri de jo i e . 

Il p r e n d dans sa poche u n m o r c e a u de j o u r n a l , 
enlève déHcatement sa p réc ieuse découver te , pu i s 
va tou t droi t la po r t e r à ses co l lègues de la so-
ciété des an t iqua i r e s où il est b ien connu p o u r ses 
t r avaux sur l ' époque p réh i s to r ique . 

Et c o m m e chacun se récr ie en se r ecu lan t le 
p lus possible à la vue de la chose, le savan t s ' in-
cline et m u r m u r e avec émot ion : 

— Elle est de l ' époque 1 

* 

• * 

On par la i t d e r n i è r e m e n t d ' u n d i rec teur de 
théâ t re qui s ' es t fa i t u n e spécial i té de pièces à 
be l le -mère . 

— C'est u n ma l in , d i sa i t -on , il a t ou t ce qu ' i l 
f au t p o u r fa i re r éuss i r u n t héâ t r e de gendres. 
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P E T I T E S M I S E R E S D E L A V I E M A R I T I M E . — L E R E M P L A C E M E N T AU QUART. 

MONTANT PRENDRE LE QUART 

— Quel chien de mét ie r I !! auss i 
c 'est la fau te à cet a n i m a l de t imo-
n ie r si j e suis en r e t a rd . 

P e n d a n t ce temps, l 'officier qu i n 'es t pas remplacé au q u a r t se mor fond 
au c la i r de la lune. 

X . , . est u a mus ic i en compos i t eu r d ' in f in imen t 
d ' a p l o m b . 

Ses compos i t ions les p l u s br i l lantes sont tou> 
j o u r s e m p r u n t é e s aux chefs -d 'œuvre du réper to i re . 

Si q u e l q u ' u n lui en fai t l 'observat ion et le p rend 
la m a i n dans le sac, il r épond imper tu rbab lemen t 
que sa m é m o i r e l 'a t rop b ien servi et qu ' i l croyait 
r é e l l e m e n t devoir sa mélodie à sa seule imag ina -
t ion . 

L ' a u t r e j o u r il se m e t au p iano et exécute un 
m o r c e a u p r e s q u e e n t i è r e m e n t e m p r u n t é au d e r -
n ie r opéra d 'Ambro i se T h o m a s . 

— Mais j e conna i s ça ! s ' écr ia un a u d i t e u r ; en-
core une riminiscence. 

* 
• • 

A la 6° c h a m b r e : 
L e p rés iden t à un t émoin , le s ieur Balar t , cui-

s inier : 
« V o u s savez l 'affa i re ? 
— C o m m e n t ! la fa i re , la cuis ine ? P a r b l e u ! 

pu i sque j e suis cu is in ie r . » 

* 
* « 

L e Journal illustré de la police de L o n d r e s a pu-
blié le d ia logue su ivant : 

L E J U G E . « P r i sonn ie r , vous avez en tendu la 
veuve Dikson ? Elle vous accuse de lui avoir volé 
u n cochon. 

LE P R I S O N N I E R . — O u i , Vot re H o n u e u r , c 'est V r a i . 

— Et qu ' en avez-vous fa i t? 
— Je l'ai tué . 
— E t puis ? 
— J e l 'ai m a n g é . 
— Et vous n 'avez pas de r emords de cons-

c ience? . . Quand , à l ' h eu re du j u g e m e n t d e r n i e r , 
vous vous t rouverez en face de la veuve Dikson 
et de son cochon, que d i r ez -vous? 

— P a r d o n , Vot re H o n n e u r , mais e s t - ce que le 
cochon y sera ? 

— Cer ta inement qu ' i l y se ra . 
— E h bien ! j e dirai à l a veuve Dikson : le voilà, 

votre cochon. » 

L ' ép idémie des combles sévi t avec une nou-
velle in tens i té 

Allons-y donc . 

L e comble de l ' indél icatesse : 
« P r e n d r e du ven t re . » 
L e comble du j a rd inage . 
« Fa i r e pousse r des soupi r s . » 
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E T I T E S M I S E R E S D E L A Y I E M A R I T I M E . - L E R E M P L A C E M E N T A U Q U . \ R T , 

II; 
liii 

— Mille excuses, cher nmi, c'est la faute au t imonier . 
— Eh bien, mon cher , j e vous rends le quar t ; le cap en t re 

les deux écubiers , service ordinaire , , r ien de nouveau et là-
dessus, b o n s o i r . . . , 

E N V E N T E C H E ? T O U S L E S L I B R A I R E S E T D A N S L E S G A R E S 

O B I I D ^ 

L E " V i n s r O - T I E i D ^ S I E O L 

Un h.'iin v o ' n t n c in-18. P r i x : 3 f r . 5 0 

L A . A ^ I E E N R O S E 
Un b e a u vo lu ino iri-18. P r i x : 3 f r . 51> 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R E . — 8 heures 1 / 4 . Tous les so i rs : 
Divertissements. — Saynètes . — Pan tomimes . 
— Gymnastes . — Clowns. — Acrobates. — E x -
centrici tés. — L. Mayeur et son orchestre . 

P A L A C E T H É Â T R E . — T o u s l e s soirs, 8 heures 1/2: 
Ballets. — Cirque. — Pan tomime . — Samedi bal. 

Le Gérant : PADL OBNAY. 

M U S É E GRÉVIN. — Tous lus jours , de 11 heures 
du mat in ii 11 heures du soir. 

I KIDORAOO. Concert-spectacle tout! les soirs, grand 
succès. 

IIii'P0DIT0.ME. — Tous les soirs à 8 heures 1 /2 : 
Représenta t ion supplémentai re . — A 3 heures les 
jeudis , d imanches et fêtes. 

ÎTiG.m — Saint-Uermain.— Imp. 0. BABDIM al 0«, 
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